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Préface


Parmi tous les quartiers que compte Massy, Villaine est probablement celui qui a le plus de caractère. Le quartier tiendrait d’ailleurs son nom des « Villains », paysans travaillant les terres librement, sans aucune allégeance. Une marque d’indépendance que les Villains ont su garder jusqu’à aujourd’hui.


Villaine est à l’image de Massy : à proximité de la Bièvre, le tissu pavillonnaire du début du XXe siècle côtoie de petits immeubles collectifs et des immeubles de grande taille typiques de la période des grands ensembles. Dans ce paysage urbain varié vit une population bigarrée et énergique, pleine de potentiel. La diversité générationnelle, sociale et culturelle du quartier va avec une capacité hors du commun à briser les barrières pour créer un vivre-ensemble qui nous dépasse tous. Les structures associatives et municipales et les gens qui y travaillent y sont probablement pour quelque chose : l’APMV, l’Espace Thomas Mazarik et la médiathèque Hélène Oudoux sont des lieux qui rassemblent les habitants du quartier.


Il y a à Villaine cet « esprit » particulier, ce « quelque chose » que l’on n’est capable de sentir qu’en y passant du temps. Celui-ci provient peut-être de la nature omniprésente qui habille le quartier et semble relier les cœurs de chacun. Depuis de nombreuses années, je n’ai pas encore croisé d’habitant de Villaine qui ne soit pas fier d’habiter ce quartier. Nombreux sont ceux qui regrettent quelques manques, mais aucun ne serait prêt à partir : l’herbe serait finalement toujours plus verte à Villaine…


Initialement construit pour rééquilibrer la ville et répondre à la crise du logement, le quartier s’agrandira avec l’aménagement de Vilgénis, qui conserve ce même esprit, avec une nature au cœur du projet urbain. Vilgénis aurait pu s’appeler « Villaine Ouest ». Mais l’amélioration de Villaine ne pourra venir que de ses propres forces : c’est tout le sens de l’étude récemment lancée par la municipalité. Pour l’habitant de l’est-massicois que je suis comme pour les Villains de toujours, c’est l’occasion de mieux comprendre comment le quartier fonctionne et vit au quotidien, et d’identifier les leviers sur lesquels agir pour renforcer son attractivité.


Écrire un livre sur Villaine est une entreprise particulièrement utile dans ce contexte. Le travail remarquable que réalise Massy Storic à travers ses différentes publications permet de mettre en lumière les héritages de l’histoire. Le livre que vous tenez entre vos mains sera une ressource de premier plan pour contribuer à cette compréhension renouvelée du quartier.


Nicolas SAMSOEN, maire de Massy




Pourquoi ce livre sur Villaine ?


La plupart des quartiers de Massy ont vu leur histoire écrite : Paul Baillart a retracé le passé du village et de ses hameaux ; le Grand Ensemble a fait l’objet de diverses études et publications ; un livre a été publié il y a quelques années sur Graviers-Vilmorin. Mais rien sur le Nouveau Villaine qui, pourtant, regroupe quelques 3000 logements. D’où l’idée, pour notre association, de se pencher sur son histoire.


Pourquoi cette lacune dans l’histoire écrite de la ville ? La première hypothèse était que ce quartier vit, même s’il le vit plutôt bien, un peu fermé sur lui-même. Mais l’étude que nous avons menée donne un autre élément de réponse. La réalisation du projet du Nouveau Villaine s’est étalée sur plus de vingt ans dans une période de grands changements économiques, sociaux et culturels et a connu un certain nombre de déboires. Il y eut des perturbations liées à Mai 1968, mais relativement mineures. Par contre, à l’heure du développement des grandes surfaces, seules deux des huit implantations de commerces prévues furent réalisée. Plus inattendu encore : un centre social prévu dès l’origine et défendu avec ténacité par la Ville est abandonné alors que l’on en était au choix du mobilier. Cependant, le centre social existera mais sans hébergement dans un centre unique construit à son intention. Dans un autre domaine, alors que la construction de 530 logements HLM à Bièvre-Poterne a été validée et que les travaux sont bien engagés, le Préfet réduit ce nombre à 435. Tout cela a dû créer des tensions entre les acteurs et pas mal de frustrations. La clôture de la Zup en 1982 ne donna pas lieu à de grandes fêtes. Et la plupart des habitants ignorent qu’ils doivent leur immeuble à un (ou des) architecte(s) les plus renommés dans les années 1970.
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Seconde interrogation d’origine : pourquoi ce grand ensemble fermé sur lui-même autour d’un espace vert central vit-il bien, comme le disent nombre d’habitants rencontrés, alors que d’autres grands ensembles ayant la même configuration, le plus célèbre étant la Grande Borne, sont devenus des secteurs particulièrement difficiles ? Sans doute des éléments de réponses se trouvent-ils dans l’originalité et la diversité de l’architecture, la grande place accordée aux espaces verts, la mixité sociale et la vitalité de la vie associative développée autour des équipements publics.


Pour répondre à ces questions, un groupe de recherche s’est mis en place avec des amateurs d’histoire et de généalogie et des habitants du quartier. Le groupe s’est réparti les recherches aux archives municipales, a consulté les coupures de presse et a recueilli des souvenirs et des témoignages d’habitants. L’étude de toutes ces données est riche d’enseignements sur la distance qui existe entre projet d’urbanisme et mise en œuvre concrète : difficultés techniques imprévues, complexité des interventions dues à la diversité des partenaires, évolution du contexte démographique et économique, changement des techniques et des mentalités. Ainsi, la construction du nouveau quartier a entraîné la création de bassins de retenue et la disparition de la Bièvre enfouie dans une canalisation souterraine. Récemment, les bassins ont été vidés, ils font place à des creux humides où la nature reprend ses droits, et une fausse Bièvre est mise à l’air libre.


Ce livre est le résultat de ce travail collectif de recherche, de réflexion et d’écriture engagé depuis 2015. Le titre adopté reflète notre volonté de retracer l’histoire générale du quartier mais aussi sa vie quotidienne au travers de (petites) histoires trouvées aux archives ou contées par des habitants. Précisons que le groupe de travail s’est consacré à la période allant de la fin des années 1950 au début des années 1980 qui a vu la construction et la mise en place des éléments constitutifs de la vie du quartier. L’évolution depuis cette période n’est évoquée que brièvement.


Notons aussi que cette étude n’est pas exhaustive : nous n’avons pas dépouillé toutes les archives municipales ; parfois, il y a des lacunes dans les dépôts ; nous avons recueilli d’assez nombreux témoignages, mais ils sont ponctuels. Ce livre n’est donc qu’une étape importante, dans l’écriture de l’histoire du Nouveau Villaine. Le travail se poursuivra notamment avec des articles dans notre bulletin annuel et des publications sur notre site.


Nous remercions tous les massicois qui nous ont aidé de leur soutien moral et parfois financier et toutes celles et ceux qui ont accepté de partager leurs souvenirs. La liste est trop longue pour donner tous les noms ici. Nous adressons des remerciements tout particuliers à Christine Dijoux, directrice de l’Agence CDC Habitat de Massy, pour la subvention accordée, David Duffault, responsable des Archives Municipales de Massy, qui nous a accueillis et accompagnés dans notre projet pendant quatre ans, et Pierre Ollier, maire-adjoint aux Affaires Culturelles pour le soutien financier accordé et pour ses encouragements.




Origines
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L’origine de Villaine : hypothèses


L’origine géographique et économique du hameau est simple : il s’est implanté au nord-ouest du village de Massy, sur le flanc du coteau dominant la vallée de la Bièvre, à l’abri des inondations, sur un axe routier est-ouest qui relie Massy à Versailles.


La tradition veut que le nom du hameau soit une déformation de Villa Aymonis. Effectivement, l’abbé Leboeuf, historien (1687–1760) écrit dans son Histoire du diocèse de Paris : « Il faut savoir que ce nom latin Aymon ou Haymon s’est souvent rendu en langue vulgaire par Aymes ou Haymes ; le principe posé de "Villa Haymonis" quelques-uns dans les temps anciens firent en français "Villa Haymon" et d’autres "Villhayme" qui fut écrit "Villeme " par les greffiers du village, ensuite on a écrit "Villaines" qui a passé dans l’usage… ». Le prénom étant courant au Haut Moyen-Age, on dénombre au moins sept communes s’appelant Villaine (1), Villaines (5) ou Villennes (1). Sans doute y a-t-il aussi un certain nombre de hameaux ou lieux-dits, mais la recherche sur Internet ne permet pas de les déceler.


L’explication paraît d’autant plus évidente que Aymon (ou Aimon ou Haymon) est un prénom que l’on retrouve plusieurs fois dans la lignée des seigneurs de Massy.


En fait, le croisement de diverses sources et les recherches effectuées par Jean-Marie Jacquemin notamment sur l’histoire d’Antony incitent à reconsidérer cette interprétation en ce qui concerne notre Villaine.


Paul Bailliart, dans son Histoire de Massy, indique qu’un certain Haymon aurait construit son domaine à la fin du 10e siècle. On peut supposer que ce domaine portait le nom de villa Haymon. Ce que semble confirmer l’étude très documentée de G. Estournet sur les seigneurs de Massy puisqu’il note l’existence au début du 11e siècle d’une villa appelée Ville-Aimon : elle est mentionnée en 1027 dans une charte du roi Robert ; elle est aussi citée en 1030 dans un litige entre Guérin de Paris et l’abbaye Saint-Germain. Rappelons que de cette abbaye dépendaient à l’époque les villages de Massy et d’Antony.


Plus tard, au début du 12e siècle, on sait grâce à un acte notarié que Jean 1er de Massy avait trois fils et que, à sa mort, chacun devait recevoir une part de ses biens : Guillaume, l’aîné, devait hériter de la seigneurie de Macy, et les deux autres, Haymon et le cadet Johanis, d’une part des terres ou « villa » dans le sens de domaine. La villa Johanis donnera naissance au domaine de Vilgénis. Quant à la villa d’Haymon, s’agit-il d’une création ou, plus vraisemblablement, de la reprise de la villa Aimon dont l’existence est attestée au 11e siècle ?
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Paul Bailliart Histoire de Massy p.→
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A la fin du 12e siècle, Villeheymon est signalé comme arrière-fief de Jean de Massy ; il est alors possédé par un certain Manasses le Cadavre, archidiacre de Sens, lui-même vassal de l’abbaye de Saint-Germain. A la fin du 13e siècle, l’abbé Lebeuf cite le « pressoir de Villehémon »1 ; ce pressoir a disparu avec l’anéantissement du village lors de la Guerre de Cent Ans.


Reste à localiser ce hameau de Villeheymon. En 1248, ce nom apparaît dans la charte d’affranchissement des habitants du bourg d’Antony accordée par l’abbé de Saint-Germain-des-Prés, seigneur du lieu. En 1275, un acte notarié précise que la seigneurie de Massy s’arrête au pont de Ville-Aimon et à l’orme de Ville-Aimon. Ce hameau se trouverait donc sur le territoire de l’actuelle commune d’Antony.


C’est ce que confirment le « plan de la terre et seigneurie d’Antony dépendant de l’Abbaye Saint-Germain-des-Prés » établi en 1675 par G. Lescuyer et le « plan général et topographique de la Terre et Seigneurie d’Antony appartenant à Messieurs les Vénérables religieux de l’Abbaye Saint-Germain-des-Prés » dressé en 1771 par Jacques Cicille, arpenteur royal. C’est ce que l’on retrouve au siècle suivant sur la section F du cadastre napoléonien. Le hameau de Villehaymon ou encore Villehémont se trouvait donc à Antony au lieu-dit n° 8 sur un « canton » de « 12 arpents et 89 perches », soit environ 4 ha. Ce territoire se trouvait à l’angle de l’actuelle rue André-Chénier, devant les prairies du Breuil, dans une zone non inondable sur la rive gauche de la Bièvre 2 .
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Y aurait-il eu une Villa Haymon à Massy donnant naissance au hameau de Villaine sur la rive droite de la Bièvre et une autre Villa Haymon en aval sur la rive gauche, à Antony, à une distance de quelques kilomètres seulement ? Cela paraît peu vraisemblable.


Il faut donc chercher une autre origine au nom de Villaine. Ne pourrait-on pas voir cette ’origine dans le terme latin villanus qui donnera vilain et village. Au Moyen Âge, on appelait vilain un paysan qui était libre par rapport au seigneur. Le vilain cultivait la terre de la tenure que lui désignait le seigneur ; il payait les impôts seigneuriaux, mais il pouvait partir quand il le voulait, contrairement au serf qui était lié à la terre et à la seigneurie. Le mot village dérive du latin villa rustica, grand domaine rural, avec un suffixe -age ; il est donc le lieu d’habitation des familles exploitant les terres du maître du domaine rural.


[image: ]


Deux hypothèses dans ce cas. Au vu de la proximité du premier château de la Villa Johanis, on peut penser que ces vilains en dépendent. Mais on peut aussi penser que le hameau abritait les hommes libres du fief de Haymon qui est lui aussi proche. Et que le nom du hameau est un dérivé à la fois de « vilain » et de « villehaymon ». Nous pencherons plutôt pour cette seconde hypothèse puisque, aux 12e et 13e siècles, l’histoire de Villaine semble liée aux seigneurs d’Antony plutôt qu’à ceux de Massy.


Au final, nous ne connaissons pas l’origine du nom de Villaine. Nous ne savons pas non plus à quand remonte sa création puisqu’il n’est sans doute pas le hameau mentionné comme Ville-Haymon dans les textes les plus anciens. Dans l’état actuel de nos recherches, nous n’avons de certitude qu’à partir du début du 16e siècle.


De 1509 à 1540, un dénommé Charles Pasquier est désigné comme écuyer et seigneur de Villaine. Lui succédera son fils Pierre qui est dit sieur de Villaine et de Franclieu puis son petit-fils Pierre II et son arrière-petit-fils Pierre III qui portent le même titre. Ce dernier servit comme gentilhomme dans la maison de Henri III de Condé. Au 17e siècle, nous perdons la trace des seigneurs du lieu : Pierre IV Pasquier de Franclieu puis ses enfants ne portent plus le titre de sieurs de Villaine.


Nous ne retrouvons de données sur le domaine de Villaine que dans la seconde moitié du 18e siècle avec la carte de Cassini (achevée en 1756), l’atlas de Trudaine (entre 1745 et 1780) et la carte des Chasses du Roi (vers 1765). Le docteur Tenon, professeur à l’Ecole Royale de Chirurgie, membre de l’Académie des Sciences, auteur et acteur d’un plan de réforme des hôpitaux, acquiert la ferme de Villaine où il vient méditer et bénéficier, comme il le dit, de l’air le plus pur à proximité de Paris. Il participera quelque temps au mouvement révolutionnaire et sera député de Seine-et-Oise à l’Assemblée Législative de 1791 jusqu’au 10 août 1792. Quant aux fermes du hameau, elles se situent de part et d’autre de la route de Versailles dans une configuration proche de celle que l’on retrouve encore de nos jours.


La villa du docteur Tenon
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Des murs encore visibles dans l’ancienne ferme du docteur Tenon prouvent une occupation sans doute antérieure au 18e siècle. La porte cochère de la ferme photographiée dans les années 1930 est typique du Hurepoix : grande porte pour les charrois, percée d’une porte pour piétons, chasse-roues sur le côté, murs crépis d’un mélange de chaux et de cendres. Le cadastre napoléonien montre bien les terres d’un seul tenant du domaine. La villa est aujourd’hui propriété des Orphelins d’Auteuil. La partie sud du parc est devenue la plaine de jeux de la maternelle Tenon.
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1. Ce lieu-dit prendra le nom « Dessous du Clos de Massy » au XIXe siècle. En effet le Clos de Massy, situé sur Antony, et séparé du Clos d’Origny par la Voie Fondue (actuelle rue André-Chénier) doit son nom au fait que les vignerons locataires du lieu étaient tous de Massy.


2. Plus précisément, sur la rive gauche des biefs.




Le Vieux Villaine


Du 18e siècle au milieu du 20e siècle, la configuration générale du hameau change peu. A l’ouest, comme le note Emmanuelle Philippe, conservatrice du patrimoine, lors du diagnostic patrimonial de 2013, « se trouvait un vaste ensemble clos de murs. (…) Selon toute vraisemblance, il s’agissait d’une ferme entourée de cultures et constituée de différents bâtiments regroupés autour d’une cour. (…) La ferme connut quelques transformations à la fin du 18e ou au début du 19e siècle avec l’édification d’un corps de bâtiment à l’alignement de la route de Versailles ». Cet ensemble correspond à la « petite ferme » du docteur Tenon, plus précisément la villa et son parc avec la ferme accolée.


Quant au hameau tel qu’on le voit sur les cartes de 1811 comme sur la carte de 1902, celle de 1955 ou sur les documents actuels, sa partie la plus ancienne montre une permanence certaine : la forme des îlots est demeurée à peu près inchangée, à l’exception de la place Lucien Sergent qui a été agrandie vers le nord après les bombardements de juin 1944 et la reconstruction.


Au long de la rue de Versailles, on trouve encore la trace des anciennes fermes typiques du Hurepoix : épais murs de meulière recouverts d’un crépis grisâtre à base de plâtre et de cendres, toits de tuiles plates, cours intérieures pavées de grès, hautes portes charretières aux côtés protégés par des chasse-roues en grès, fenêtres engrangères.


En effet, le hameau est d’abord l’habitat de cultivateurs. Ces activités agricoles se perpétuent jusqu’au lendemain de la Grande Guerre. Les champs appartiennent aux paysans de Villaine ou de Massy, mais aussi à des notables locaux, massicois ou palaisiens comme le docteur Morère, voire à des propriétaires parisiens comme Colette de Baudricourt ou Planchar d’Argelet. Les spécialités de Villaine sont les vignes et les fraisiers, plus généralement les cultures maraîchères et fruitières, mais il y a aussi de l’élevage sur les prés de la zone inondable de la Bièvre.
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Cadastre de 1811
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Cadastre de 1902
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Images satellite - Google Earth - 18 mai 2018
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Emillenne Béjot-Montaufier décrit ces fermes de l’entre-deux guerres : « Comme à Massy village, il y avait à Villaine des cours communes pour deux ou trois fermes groupées autour d’elles. Les voitures des cultivateurs comprenaient des charrettes légères, à deux roues, qu’ils utilisaient pour leurs déplacements vers les champs et de très lourdes fourragères, bien construites, solidement ferrées et dont le poids à vide nécessitait déjà la force d’un cheval. Elles servaient au transport du grain ou du fourrage en bottes très compactes. Il fallait trois ou quatre chevaux pour les tirer. Elles avaient besoin d’une grande longueur de cour, mais pour de très courtes périodes. D’où la cour commune, à l’origine fermée sur la rue par un grand portail, que chaque cultivateur utilisait alternativement. Encadrant la cour, les deux ou trois fermes avaient chacune leur maison d’habitation fermée par une porte vitrée ; l’écurie était attenante puis on avait à côté la grange et son grand portail. La grande cour servait aussi aux réjouissances communes, après la moisson ou pour les événements familiaux. A cette occasion, le bon petit vin frais et clairet, mais très goûteux, coulait à flots. Il provenait surtout des Graviers.»
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Vignes de Villaine - années 1950
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Les témoignages et documents recueillis par l’Association Massy-Graviers puis par Massy Storic permettent de conter l’histoire de quelques fermes. Ainsi Emile Mether dit Mimile est arrivé à Villaine en 1914 pour travailler comme fermier chez Mme Potel. Cette ferme était constituée par des terres qui appartenaient à la famille Heurteaux, à la famille Potel (les deux femmes Heurteaux et Potel étaient sœurs) et à Alice Courtois. Le bâtiment de la ferme se trouvait au croisement de la rue de Versailles et de la rue de la Bergerie. Emile Mether épouse une fille Heurteaux et continue à gérer l’ensemble de la ferme. De cette union naquit un garçon, René, qui épousera Cécile arrivée à Villaine en 1951. La ferme Mether a été bombardée. Les activités sont stoppées puis reprises après un réaménagement provisoire dans des logements préfabriqués jusqu›en 1955. L›exploitation a cessé en 1962, René ne reprenant pas le fermage après le décès de ses parents. Cécile Méther habite toujours, avec l’une de ses filles, rue de Versailles près du garage Renault, là où se trouvait les préfabriqués.


La maison Picard possédait des terres là où se trouve aujourd’hui la résidence Windsor. Madame Picard pratiquait le maraîchage et possédait un verger de pommes, poires et cerises. Elle habitait la ferme à la sortie du hameau, au 45 rue de Versailles : murs épais crépis à la mode du Hurepoix ; porte cochère bleue pour accéder à la cour et aux bâtiments d’exploitation ; une baie gerbière au-dessus du portail ; logement plus loin sur la rue. On peut voir les bâtiments d’exploitation à l’arrière de la ferme au bout de l’allée des Jacinthes. Le dernier fermier fut M. Taranne qui cultivait du grain et engraissait des vaches dites «de réforme» dans des prés. La ferme est aujourd’hui désaffectée.
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Journaliers - ferme Visseaux 54 rue de Versailles - début 20e siècle
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L’ancienne ferme Picard - vue de l’arrière - 2017
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La famille Visseaux habitait au 54 rue de Versailles. Le grand-père était maréchal-ferrand rue Gambetta, dans le vieux Massy. La cour Baron se situait au 46 rue de Versailles ; la cave qui débouchait face à l’allée des Jacinthes actuelle servit d’abri à la fin de guerre ; les Visseaux et d’autres voisins s’y réfugiaient en cas d’alerte. Malheureusement, une bombe y explosa qui fit 16 morts ; seule une jeune femme qui avait quitté l’abri a survécu : elle donna plus tard naissance à un garçon qui devint le Docteur Visseaux installé aux Graviers en 1964.


La cour de la ferme Beaugin, au centre du hameau, a été photographiée en 1906 ; neuf hommes endimanchés posent devant la grange aux côtés de trois chevaux attelés. Cette ferme n’existait déjà plus en 1945. Non loin de là, avant-guerre, le grand-père de Michel Goutodier avait pris en viager l’exploitation maraîchère de la famille Fredet.


Situé à une heure de carrosse de Paris, le hameau de Villaine comme le bourg de Massy ou Verrières ou encore le château de Vilgénis attire des notables parisiens désireux d’espace et d’air pur. Le plus célèbre ici est le docteur Tenon déjà cité. Le phénomène sera amplifié après l’ouverture de la gare au 19e siècle. Plusieurs beaux pavillons de meulière aux façades décorées de faïence témoignent que des familles aisées se sont installées entre les fermes de la rue de Versailles. Certains sont entourés de jardins d’agrément ; d’autres, plus modestes, sont des maisons de ville avec jardin à l’arrière.


Le hameau comportait aussi un certain nombre de boutiques. Entre autres, il y avait un fromager qui vendait sur place des œufs, du beurre et des fromages et avait un stand sur le marché de Palaiseau. Face à l’actuelle villa des Orphelins d’Auteuil, il y avait une des deux boucheries : on voit encore la vitrine. Il y avait aussi un marchand de légumes, une librairie, un cordonnier, un atelier de mécanique, une mercerie tenue en dernier lieu par Irène Collet. Au centre du village, il y avait l’épicerie-bar de la famille Collet. Comme cela se faisait autrefois, l’épicerie commandait et vendait ses propres cartes postales : ainsi a commencé la collection de Jean Collet. L’épicerie fut victime des bombardements de juin 1944. Pendant la reconstruction, elle fonctionna dans des locaux provisoires sur l’actuelle place Lucien Sergent. Quand le nouveau bureau de tabac-épicerie-bar fut reconstruit, le pré-fabriqué fut brûlé par les pompiers.
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En 1947 fut ouverte la boulangerie Goutodier. Michel, fils du boulanger, raconte : « Le four était un cube de briques réfractaires parcouru par une cheminée. Le foyer occupait la base d’une des faces, le four à pain était situé sur une autre face et les deux fours à pâtisserie au-dessus sur une troisième face. Des tubes de locomotives transmettaient la chaleur. Il n’y avait aucun contact entre le foyer chauffé au charbon puis au fuel et les fours à pain ou autres. Au-dessus il y avait un gros ballon d’eau chaude qui a explosé lors du la mise en route du four, si bien que la pâte étant prête, le premier pain a été cuit à la boulangerie des Graviers. Pendant la construction du Grand Ensemble, la boulangerie livrait les bidonvilles et quand les ouvriers algériens partaient en vacances, il arrivait souvent qu’ils laissent leurs économies en garde à la boulangerie.»
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Autour de Villaine
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La ferme Vilmorin-Andrieux avant 1914 : au premier plan, les chevaux tirent les wagons jusqu’à la voie ferrée principale ; derrière, les pavillons de style anglo-normand ; à l’arrière-plan à droite, le sommet de la ferme, c’est-à-dire du bâtiment de tri et de stockage des graines.





Au sud du hameau, la transformation est rapide à partir de l’ouverture de la gare de Grande Ceinture, à la croisée entre la ligne Denfert-Orsay ouverte dès 1854 et la ligne de Grande Ceinture ouverte en 1883. Nous résumons ici l’histoire contée par l’Association Massy-Graviers. L’entreprise grainière dirigée alors par Henry de Vilmorin acquiert des terrains agricoles à proximité de la gare dès 1885. La ferme est construite cinq ans plus tard ; elle est directement reliée au chemin de fer. En 1914, le cadastre enregistre la présence de plusieurs maisons, d’un magasin, d’une écurie, d’une serre, d’une cour et de jardins. L’acquisition de terrains se poursuit autour de la ferme ; les établissements Vilmorin de Massy continuent de se développer jusqu’au début des années 1960.
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Vue aérienne de l’entreprise Vilmorin fin des années 1940 : pavillons, ferme ancienne et bâtiment B, serres, nouveau branchement ferroviaire, champs.
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La présence de la gare attire aussi de nouveaux habitants provisoires ou définitifs. Un premier petit lotissement est créé aux Graviers dès 1913, un second en 1925. Ils sont intégrés dans le lotissement des Vergers-Graviers. En 1927, l’ASA (Association Syndicale Autorisée) comprend déjà 118 propriétaires sur la moitié du lotissement environ. Un second lotissement, dit de la gare de Massy-Palaiseau Grande Ceinture, démarre en 1931 : il comporte 84 lots de part et d’autre de la nouvelle avenue Clemenceau.
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Le développement des Graviers et du vieux hameau entraîne la nécessité d’ouvrir une école. En octobre 1927 est ouverte une « classe enfantine » dans un local loué à un voisin. Quatre ans plus tard, l’école est construite et héberge deux classes de garçons et deux classes de filles dans les bâtiments en meulière encore visibles. En 1946, elle prendra le nom de Louis Moreau, inspecteur de l’enseignement primaire arrêté pour faits de Résitsance et mort en déportation. Le développement démographique et le soutien de la famille Vilmorin entraînent aussi la construction d’une chapelle en brique dédiée au Saint-Esprit, la chapelle des Vergers. La première grand-messe y est célébrée en 1941.
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L’école Louis Moreau - carte postale
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La chapelle des Vergers au début des années 1950





La situation est bien différente au nord du hameau. Au nord-ouest, se trouve le parc du château de Vilgénis entouré de murs ; une entrée monumentale ouvre sur le chemin qui mène à Verrières tandis que la maison du gardien se trouve plus au sud, à proximité du hameau de Villaine. Au nord, les terrains en pente descendent vers la vallée de la Bièvre : on passe d’environ 80 m d’altitude au centre du hameau à seulement 58 m au fond de la vallée. Près du hameau, des jardins, des vergers puis des champs de cultures variées souvent découpés en lanières, mais aussi avec quelques grandes parcelles comme le parc de la maison Tenon, l’ancienne maladrerie près du chemin menant à Verrières ou encore les terres de la famille Lebreton. Au fond de la vallée, des prés où divague la « Bièvre morte », ancien cours du ruisseau qui, souvent, inonde les prés en hiver. Un peu plus loin vers le nord, la Bièvre est canalisée en biefs qui alimentent les moulins d’Amblainvilleirs, de Grais et de Migneaux. Ces biefs marquent la limite entre les communes de Massy et de Verrières-le-Buisson. C’est aussi cette Bièvre canalisée qui attire les pêcheurs et les baigneurs, et même une guinguette, dite « l’Autrichienne » après la seconde guerre mondiale.


Cependant, la partie orientale commence à se peupler après la Grande Guerre au lieu-dit du Cormier. Le cadastre montre qu’il est totalement occupé en 1955. Les souvenirs de François Minghetti permettent de donner une image vivante de ce quartier à la fin des années 1920. C’est pourquoi nous reproduisons un large extrait de ses mémoires.
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Massy ouest et ses lotissements en 1927
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La partie basse du Cormier est plusieurs fois touchée par des inondations entre 1930 et 1936 : des propriétaires se plaignent à la mairie ; un maire-adjoint fait remarquer qu’ils sont responsables puisqu’ils ont construit en zone inondable… Nous reverrons ce point dans le chapitre concernant la Bièvre. Un peu plus tard est créé le lotissement de part et d’autre de la rue Jeanne d’Arc qui sera rapidement peuplé. D’autres lotissements seront ensuite insérés entre le Cormier et la rue Jeanne d’Arc.
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A l’ouest, la résidence dite du Moulin de Grais est édifiée dans les années 1950 sur des terrains de la famille Courtois. Reste encore un vaste quadrilatère quasiment vide de construction au nord du hameau de Villaine comme le montre le plan de Massy en 1966.




Le Cormier dans la seconde moitié des années 1920


Souvenirs d’enfance de François Minghetti


En septembre 1925, avec sa mère et son frère, François Minghetti, âgé de cinq ans, a quitté son village en Italie pour rejoindre son père, Nicola, à Massy. Ce dernier avait trouvé un emploi d’aide maçon sur un chantier à la Porte d’Orléans. La famille loge dans une chambre d’hôtel modeste près de la mairie. En 1927, ses parents tombent sous le charme d’une maisonnette située au Cormier. Dans son autobiographie publiée en 1984, François raconte :


« Ce fut le coup de foudre en raison de la modicité relative du loyer ; la bicoque, constituée d’une cuisine de 10 m2 et d’une chambre, d’une quinzaine de mètres carrés, avait été construite sur un terrain de 860 m2, mais implantée de telle sorte que, quand la propriétaire, Mme Veuve Carré, domiciliée au pied de « La Coupole » à Montparnasse, fit poser un grillage au milieu de sa propriété, pour partager son terrain en deux parts égales quant à la superficie, la maisonnette se trouva au centre du lot ainsi constitué.


La propriétaire s’était réservé la moitié du terrain longé par la Bièvre, petite rivière particulièrement-vivante à cette époque-là ; sur l’autre rive, un immense pré dans lequel des vaches paissaient, de l’autre côté du pré une rivière plus large se dirigeait vers le moulin de Migneaux.


Cette rivière-là, je devais m’en rendre compte par la suite, avait été creusée par l’homme (il y a fort longtemps), pour faire tourner la roue à aubes destinée à moudre le grain. Eu égard à sa non-rentabilité, sans doute, ce moulin, deux ou trois ans après notre arrivée, devint muet. Dommage ! […] L’affaire fut rondement traitée et ceux-ci décidèrent que nous emménagerions à la mi-juillet. […]


Pour être complet, il est bon de mentionner que la Bièvre séparait Massy de Verrières-le-Buisson ; la vue y était magnifique : une zone « pavillonnée » sur les pentes d’une colline et plus loin le bois de Verrières aux vertes frondaisons. L’environnement naturel compensait, par sa majestueuse beauté, la modicité de mon futur logis.[…] Nous habitions au bout de la rue se terminant en impasse ; la Bièvre au cours tortueux coulait, comme nous le savons déjà, devant le jardin de notre propriétaire en direction d’Antony longeant le cul-de-sac par l’étranglement de la rue ; d’énormes peupliers et des cormiers (d’où le nom de la rue) foisonnaient en vertes frondaisons sous lesquelles, l’été, il faisait bon s’allonger pour une sieste réparatrice ou, plus prosaïquement, « apprendre à nager » au ver de terre accroché au bout de la ligne. Quand le vent soufflait en rafales le bruissement des feuilles formait une agréable musique. »







Massy en 1959


La croissance de Villaine participe à la croissance générale de la commune. Le village centre se développe lui-aussi avec l’ouverture de la gare de Massy-Verrières : le lotissement bâti près de la gare par la société parisienne « l’Avenir du Prolétariat » est inauguré en 1903 ; le lot n° 1 fut attribué au fondateur de la société, Ferdinand Boire et la rue desservant le lotissement prit son nom. Les constructions dans le village se multiplièrent : maisons de ville, pavillons, voire villas. Une usine de produits pharmaceutiques, Comar, s’installe à la sortie du village sur la route Paris-Chartres. Au Pileu, le premier lotissement est créé en 1904 ; le quartier est suffisamment développé en 1929 pour qu’une chapelle et une école y soit ouvertes. A l’autre extrémité du territoire, des lotissements apparaissent entre les deux guerres le long de la nationale de Paris à Orléans ; le plus important est celui de la Paix créé par la famille Karaginski dans les années 1930. Massy passe ainsi de 1060 habitants en 1806 à 1745 en 1911 et à 4480 en 1936.


La seconde guerre mondiale, et en particulier les bombardements américains de juin 1944 provoquent une baisse de population suite aux décès et aux destructions d’habitations qui provoquent des départs. Les relogements se terminent dans les années 1950. Ce sera plus long pour l’église Sainte-Marie-Madeleine qui sera remplacée par une chapelle provisoire en attendant la nouvelle église consacrée en juillet 1961. Mais la croissance de Massy a déjà repris : on atteint 6 380 hab. en 1954. Cette augmentation progressive se poursuit dans les années 1950 : développement des lotissements existants, nouveaux ensembles pavillonnaires ou collectifs avec le mouvement des Castors (Clair Logis ; entre la rue H. Boucher et la rue de Londres ; Epine Montain). Par ailleurs, quelques usines dont la SFIM s’implantent près de la gare de Massy-Palaiseau.


Après l’ouverture des gares, le second grand tournant dans l’histoire de la commune se situe en avril 1956. En effet, c’est à cette époque que le Commissariat à la Construction et à l’Urbanisme pour la région parisienne décide, deux ans après le lancement par la SCIC de l’opération de Sarcelles, de créer un grand ensemble sur les communes de Massy et Antony. Pourquoi cette décision ? La France en général et la région parisienne en particulier ne sont pas encore sorties de la grande pénurie de logements due aux destructions de la guerre, mais aussi à l’insuffisance des programmes de logement entre les deux guerres et aux besoins liés à l’explosion démographique du baby boom : l’Etat lance alors une politique d’envergure pour construire rapidement de très grands ensembles de logements. Or il existe à l’est du bourg de Massy et au sud-est d’Antony, au sud de la zone déjà urbanisée, à une quinzaine de kilomètres de Paris, un plateau encore agricole, déjà classé comme réserve foncière dans le plan d’aménagement de 1939. En 1956, ce secteur cumule divers avantages : espaces plans non urbanisés, sous-sol calcaire, faible prix du terrain, transports en commun existants avec la ligne Paris-Orsay et ses gares, sans compter la voie de Grande Ceinture, la RN 20, la route Paris-Chartres et la proximité de l’aéroport d’Orly. L’opération est menée rondement puisque les discussions sont menées à l’amiable dès 1956 pour l’achat de terrains ; moins d’un an plus tard, l’enquête d’utilité publique et parcellaire est lancée et les expropriations deviennent possibles. Fin 1957, le projet concerne environ 300 ha dont 251 ha pour Massy, 30 ha pour Antony et le reste pour Champlan et Palaiseau. L’ensemble de ces terrains doit permettre de construire une ville complète : quelques 8 000 logements principalement sociaux, deux zones industrielles, des espaces de loisirs, parcs et terrains de sport, un centre urbain commercial, administratif et culturel et des centres de quartiers secondaires avec commerces, écoles, structures sportives. L’opération est confiée à la SAEGEMA, société d’Aménagement et d’Equipement du Grand Ensemble de Massy-Antony. Les travaux commencent dès l’été 1958. L’année suivante, le grand ensemble de Massy-Antony bénéficie de la nouvelle procédure de Zup, Zone à Urbaniser en Priorité, qui permet une plus grande facilité de réalisation : l’achèvement est prévu dans les cinq ans, donc en 1963.
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Des propriétaires de terrains acceptent rapidement de vendre. D’autres s’y opposent, argumentant que l’on fait disparaître ainsi des terres agricoles parmi les meilleurs de l’Ile-de-France. Dans un premier temps, la municipalité de Massy dirigée depuis 1947 par Jean Delage s’oppose à l’urbanisation forcée et le Conseil municipal, par principe, refuse les discussions.


Puis, mis devant le fait accompli, il accepte le débat. Le 14 février 1958, il délibère avec beaucoup de précision, apporte diverses remarques au mémoire de présentation du Grand Ensemble de Massy-Antony et accepte de participer à la SAEGEMA. Mais la Ville refusera toute garantie d’emprunt et n’accordera aucun permis pour construire des immeubles collectifs hors du Grand Ensemble car elle n’a pas les moyens de construire des classes supplémentaires. Un changement plus profond de politique intervient après les élections municipales de mars 1959 avec le nouveau maire, Michel Aubert.
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Délibération du Conseil municipal du 10 décembre 1957
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Présences au Conseil municipal du 2 décembre 1959







L’opération balancier


Le nouveau Conseil municipal accepte l’édification du Grand Ensemble mais pose ses conditions en ce qui concerne le coût des services publics pour la ville, notamment en ce qui concerne les écoles. Surtout, il veut éviter ce qui semble bien être l’objectif du projet, la création d’une commune séparée de Massy et d’Antony. Concrètement, cela signifie qu’il faut repenser l’aménagement urbain. Les deux idées principales sont d’abord la consolidation et le développement du centre ville dans le bourg ancien, autour de l’église Ste-Marie-Madeleine en y conservant ou en y implantant des bâtiments et des services prévus dans le Grand Ensemble : Hôtel de Ville, bureau de poste principal, centre culturel, bureau payeur de la Sécurité Sociale ; ensuite le rééquilibrage démographique de la ville en densifiant la partie ouest du territoire communal où l’on annonce 2 100 logements en instance de permis de construire. C’est cette décision d’équilibrage territorial qui sera baptisée « l’opération balancier » puisqu’il s’agit, à l’ouest, de construire plus ou moins le pendant du Grand Ensemble.
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Délibération n° 2078 - Conseil municipal du 2 décembre 1959 - page 183 du registre





Ce nombre de 2 100 logements est intrigant car il ne correspond ni aux permis de construire déposés et refusés par la ville ni aux plans futurs. Sans doute est-il apporté par les études préalables d’Interorga dont nous ne connaissons pas le contenu à ce jour.


Les décisions s’enchaînent ensuite pour mettre l’opération balancier en place. Un mois après la décision de principe, le 28 janvier 1960, le Conseil municipal décide d’une mission d’études pour « assurer un développement équilibré de l’habitat sans porter atteint à l’équilibre du budget ». Cette mission est confiée à Interorga, association d’experts en organisation sociale et urbaine dont le siège social se trouve au 13 rue Caumartin à Paris. Le mois suivant, le Conseil demande un arrêté ministériel de Zup, procédure créée en 1958 pour aider à la construction rapide de grands ensembles de logements. Le même jour, L. G. de Hoÿm de Marien est désigné comme architecte en chef de l’opération. Enfin le Conseil décide la constitution d’une Société d’Economie Mixte communale pour le pilotage technique et financier du projet. Dès la fin du mois, le Commissaire à la Construction et à l’Urbanisme pour la Région Parisienne donne son accord pour « un aménagement complémentaire portant plus particulièrement sur l’ouest de la commune » : l’architecte en chef et le bureau d’études Interorga doivent donner les éléments nécessaires pour prendre l’arrêté de Zup. Dans cette première phase, L. de Marien est assisté par Jean Torres.
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Délibération n°2078 - Conseil municipal du 2 décembre 1959 - page 185 du registre





Cet arrêté intervient le 13 février 1961. Il concerne une superficie de 100 ha 52 a 68 ca dont 6 ha « à détacher du parc de Vilgénis ». La mairie, en mai, demande le retrait des terrains Vilmorin et annexes du périmètre de la Zup. Fin 1961, il est question de la « Zup balancier ». Un an plus tard, on parle de la « Zup de Massy-Villaine » puis en 1963 de la « Zup du Hameau de Villaine ». C’est cette dernière appellation qui sera définitive. Un second arrêté, en 1965, prolonge la Zup de cinq ans. En fait, la procédure ne prendra prend fin qu’en 1982.


Les missions d’Interorga et de Louis de Marien toujours assisté de Jean Torres sont confirmées en 1961 et 1962. Par contre, en juillet 1962, le Conseil municipal renonce à la mise en place d’une SEM communale et décide de faire appel à une société dépendant de la Caisse des Dépôts et Consignations, la SERI, Société d’Etudes et de Réalisations Urbaines, dont le siège est à Paris au 56 rue de Lille. C’est donc la SERI qui sera en charge de l’assistance technique, administrative et financière pour la Zup du Hameau de Villaine.


Le dernier acte de procédure est, le 30 août 1962, la DUP, Déclaration d’Utilité Publique, qui permet à la Ville d’exproprier les propriétaires qui refusent les tractations amiables. Ces derniers sont assez nombreux et se regroupent dans une « Association de Défense des Intérêts des Habitants et Propriétaires de Massy ». Les litiges seront traités par le Tribunal de Grande Instance de Versailles. Les procédures judiciaires vont durer jusqu’en 1966.




Arrêté de création de Zup du 13 février 1961


Archives nationales. Versement 19850367


Contenu du dossier


Architectes : HOYM de MARIEN (Louis de), TORRES (Jean)


oct. 1960 : correspondance et étude financière sommaire (8 pages)


01-02-61 : plan d’aménagement de détail (1/5000) par Hoÿm de Marien


13-02-61 : arrêté de création du 13-02-61


13-02-61 : plans d’urbanisme


25-06-61 : dossier technique : devis descriptif (40 pages) ; dossiers sur les équipements, les VRD et devis estimatif (38 pages)


11-10-61 : délibération du Conseil municipal approuvée le 12-02-62 (9 pages)


03-02-62 : plan d’urbanisme (Interorga SA)


19-06-62 : note de présentation du Conseil de Gestion du 19-06-62 (3 pages)


Bilan prévisionnel de l’opération « Balancier » par Louis de Hoÿm de Marien (prix de Rome) et Jean Torres (DPLG)


06-11-1962 : avance du FNAT





Les cas les plus délicats sont ceux des habitants locataires ou propriétaires d’habitations sur le territoire de la Zup. En ce qui concerne les « expropriés bâtis », il sera proposé à six familles un relogement dans des pavillons construits à cet effet près de la résidence du Moulin de Grais, rue Alexandre Fleming. Quant aux quelques locataires victimes, une solution sera proposée au cas par cas.


Pendant cette phase préparatoire des travaux, diverses études sont effectuées. La société SIMECSOL réalise une étude géologique du territoire publiée en octobre 1963. La réflexion se poursuit avec le SIAVB en ce qui concerne les travaux d’assainissement et l’aménagement de la Bièvre. Des études sont menées dans tous les domaines de VRD avec les structures concernées : électricité, gaz, téléphone, voiries, chauffage urbain. Interorga publie en octobre 1964 les résultats de son étude économique sur les commerces de la Zup. La SERI monte les dossiers de financement. Le plan-masse évolue en conséquence de ces études. A l’été 1965, le programme des équipements est élaboré pour inscription au Ve Plan. Les dossiers plan-masse, montage financier et équipements publics sont adoptés par le Conseil municipal en novembre 1965. Les travaux peuvent donc commencer en 1966.
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Demande de rendez-vous pour les expropriés bâtis - 1 W 272
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Le périmètre de la Zup


En haut, le périmètre total au 13 février 1961. En bas, le périmètre opérationnel au 10 mars 1964.
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De la Zup à la Zac


La procédure de Zup


L’institution des Zup, par l’ordonnance du 31 décembre 1958 et par le décret d'application du même jour, correspondait à une triple préoccupation : permettre une réalisation rapide de programmes de construction importants, disposer de terrains hors des atteintes de la spéculation grâce à une procédure de préemption, et lutter contre la dispersion des logements sur des terrains mal équipés. Par ailleurs, la circulaire du 25 septembre 1959 a porté la préoccupation de « composer des cadres de vie agréables et suffisamment animés ».


L’implantation d’une Zup devait être précédée d’une étude préliminaire (discrète pour prévenir tout début de spéculation) menée sous l’autorité du directeur départemental de la construction. Le bulletin municipal d’informations de mai 1960 rend compte de la manière peu conventionnelle dont, en l’occurrence, s’est déroulé le processus :
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Au début du x11° Jean de Macy, fils de Bouchard, donne au
prieuré de Longpont les biens qu'il posséde prés de l'abbaye. 1l y
ajoute (4) cinq sols de cens sur les vignes qu'il avait aliénées a
cet endroit. La donation est approuvée par les trois fils, Guillaume,
dont la femme est une de Rohais, Aymon et Jean. Retenons sur-
tout les deux derniers noms. A la mort du pére, Guillaume I'ainé
devant recevoir la seigneurie de Macy, il apparait que chacun des
deux autres fils recoit une part des terres ; sur les siennes Aymon
édifia sa « villa », villa Haymonis (5), dont on fit Villaines ; Jean
fondait la « villa Johanis », notre Vilgénis.
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